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Océanologique, F-66651 Banyuls/Mer, France
5 Centre National de la Recherche Scientifique, Laboratoire d’Océanographie Microbienne, Observatoire
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Les horloges circadiennes, présentes chez la plupart des organismes vivants, leurs permettent d’an-
ticiper les changement de leur environnement, liés par exemple l’alternance jour/nuit, et d’adapter leur
comportement en conséquence. Les rouages de cette horloge se trouvent dans des réseaux biochimiques
où interagissent gènes et protéines. Les principaux composants des horloges circadiennes de plusieurs or-
ganismes (Arabidopsis, Neurospora, Drosophile ...) ont pu être identifiés ainsi que leurs interactions [1,2].
La synchronisation nécessaire des horloges sur le cycle jour/nuit se fait principalement par un couplage
paramétrique (par exemple, par un taux de dégradation protéique dépendant de l’éclairement). Or, l’in-
tensité lumineuse perçue en conditions naturelles présente de grandes fluctuations, induisant un parasitage
potentiel de l’horloge.

Nous présentons les résultats de modélisation pour l’horloge circadienne de l’algue verte unicellulaire
Ostreococcus tauri, dont deux acteurs centraux ont été récemment identifiés [3]. En particulier, nous mon-
trons qu’un modèle minimal permet de reproduire, au delà de toute espérance, les données expérimentales
de l’horloge entrâınée par un cycle jour/nuit artificiel. Fait remarquable, le meilleur ajustement des
données est obtenu pour un forçage nul, en l’absence de couplage entre l’oscillateur et l’éclairement [4].

Ceci suggère que le couplage à la lumière est confiné dans des intervalles de temps spécifiques et n’a
aucun effet lorsque l’oscillateur est entrâıné en régime permanent par le cycle diurne. Nous montrons qu’il
est effectivement possible de créer des profils de modulation paramétrique ne laissant aucune signature
sur les profils temporels des acteurs de l’horloge lorsque celle-ci est en phase avec le cycle jour/nuit ((( est
à l’heure ))), mais permettant néanmoins une synchronisation efficace de l’horloge [4].

Cette propriété intrigante reflète probablement une stratégie visant à minimiser l’impact des fluctua-
tions d’intensité de la lumière du jour sur l’oscillateur circadien, un type de perturbation qui a rarement
été pris en compte pour évaluer la robustesse des horloges circadiennes [4].
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